(e cri de [Gme

Quand le couffle divin qui flotte cur le monde
Carréte cur mon Ame ouverte au moindre vent,
Et la fait tout & coup fricconner comme une onde

Ou le cygne cabat dane un cercle mouvant !

Quand mon reqard ce plonge au rayonnant abime,
O luicent cec trécore du riche firmament,
Ces perlec de la nuit que con couffle ranime,

De¢ centiere du Seigneur innombrable ornement !

Quand dun ciel de printempe [aurore qui ruiccelle
Se brice et rejaillit en gerbee de chaleur,
Que chaque atome dair roule con étincelle,

Et que tout cous mee pagc devient lumiere ou Fleur !



Quand tout chante ou gazouille, ou roucoule ou bourdonne,
Que dimmortalité tout cemble ce nourrir,
Et que [homme, €bloui de cet air qui rayonne,

Croit quun jour ¢i vivant ne pourra plus mourir /

Quand je roule en mon cein mille pensere cublimec,
Et que mon faible esprit, ne pouvant les porter,
Sarréte en fricconnant cur lee derniere abimes,

Et, Faute dun appui, va <y précipiter !

Quand, danc le ciel damour od mon Ame ect ravie,
Je presce cur mon coeur un fantome adoré,
Et que je cherche en vain dec parolec de vie

Pour lembracer du feu dont je cuic dévore !

Quand je cene quun coupir de mon Ame oppreccée

Pourrait créer un monde en con brilant eccor,



Que ma vie userait le temps, que ma pencée

En rempliccant le ciel déborderait encor !

Jéhova ! Jéhova ! ton nom ceul me coulnge !
Tl ect le ceul écho qui réponde & mon coeur !
Ou plutst cec élang, ces trangports, cang langage,

Sont eux-mémes un écho de ta propre grandeur !

Tu we dore pag couvent dang mon cein, nom cublime !
Tu ne dore pac couvent cur mee levres de feu :
Maic chaque impreccion ty trouve et ty ranime,

Et le cri de mon Ame ect toujoure toi, mon Dieu -
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